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- 1 -
Le bureau, à la décoration outrancièrement masculine, occupait le cœur du château Clarkson. Deacon Holt adopta l’expression la plus neutre possible. Pas question qu’il donne à Tyrell Clarkson la satisfaction de lire sur son visage de la colère, de l’envie ou une quelconque émotion.
— Un verre ? lui proposa Tyrell en prenant une carafe de cristal sur le bar en noyer incrusté.
Tyrell étant connu dans tout Hale Harbor pour être un amateur de bonnes choses, Deacon en déduisit qu’il s’agissait sûrement d’un single malt vieux de plusieurs décennies.
Il déclina l’offre. Il ignorait pourquoi on l’avait prié de venir ici aujourd’hui, alors qu’il avait été maintenu à l’écart du château toute sa vie, mais une chose était sûre, ça n’était pas une banale invitation.
Haussant les épaules, Tyrell remplit malgré tout deux verres, traversa le bureau et les posa sur la table basse en bois foncé.
— Au cas où vous changeriez d’avis, dit-il en indiquant un des deux fauteuils de cuir qui flanquaient la table.
Ne sachant à quoi il devait s’attendre, Deacon préférait rester debout.
— Asseyez-vous, ordonna Tyrell, tout en prenant place dans son fauteuil.
Pour un homme ayant largement dépassé la cinquantaine, Tyrell était visiblement en bonne forme. Une chevelure fournie et un visage auquel quelques rares rides donnaient du caractère. Il était objectivement bel homme.
Tyrell était riche. Intelligent. Puissant. Et détestable aussi.
— Que voulez-vous ? demanda Deacon.
Tout Hale Harbor était peut-être aux ordres de Tyrell, mais pas lui.
— Discuter.
— De quoi ?
Tyrell tendit son verre vers la lumière qui tombait des lustres et contempla le liquide ambré.
— Glen Klavitt 1965.
— Suis-je censé être impressionné ?
— Au moins curieux. À quand remonte la dernière fois où vous avez bu un single malt de cinquante ans d’âge ?
— Je ne m’en souviens plus.
Deacon refusait de mordre à l’hameçon même s’ils savaient tous les deux qu’il n’appartenait pas à une tranche d’imposition lui permettant de s’offrir du Glen Klavitt 1965. Et quand bien même cela aurait été le cas, jamais il n’aurait dilapidé aussi stupidement son argent.
— Asseyez-vous.
— Je ne suis pas votre chien.
Tyrell leva un sourcil. Redoutant une réaction de colère, Deacon se prépara à essuyer la tempête, et il comprit qu’il s’attendait à un affrontement depuis la minute où il avait franchi les imposantes portes du château.
— Mais vous êtes mon fils.
Bien que Tyrell n’ait pas élevé le ton, ses mots explosèrent comme des boulets de canon dans l’immense salle.
Deacon n’aurait pas été surpris de voir huit générations de Clarkson se lever de leur tombe pour brandir les lourds boucliers qui ornaient les murs de pierre.
Il essaya de jauger l’humeur de Tyrell, mais son visage était impénétrable.
— Vous avez besoin d’un rein ?
C’était la première explication qui lui vint à l’esprit.
La question arracha presque un sourire à son interlocuteur.
— Je suis en parfaite santé.
Deacon n’avait aucune intention d’en savoir davantage sur la famille Clarkson. Tout ce qu’il voulait, c’était sortir de cet endroit. Il ignorait ce qui se passait ici et ne désirait absolument pas y être mêlé.
Avec deux fils légitimes en bonne santé, Aaron et Beau, Tyrell n’avait aucune raison de faire appel à Deacon. Sauf si celle-ci était inavouable.
— Et si vous vous détendiez un peu ? dit Tyrell en désignant le fauteuil vide
— Non.
— Vous êtes têtu.
— Tel père, tel fils.
Contre toute attente, Tyrell éclata de rire.
— Apparemment, ça sera moins facile que je ne l’imaginais. N’êtes-vous pas au moins un peu curieux ?
— Il y a longtemps que j’ai cessé de m’intéresser à vous.
— Pourtant, vous êtes venu.
Il était bien obligé de se l’avouer. En dépit de sa colère, de sa haine, de vingt-neuf années de rancœur, Deacon avait accouru au premier appel de Tyrell. Bien sûr, il était là pour se confronter à l’homme qui avait mis sa mère enceinte avant de l’abandonner. Mais il avait également été poussé par la curiosité.
Il s’assit donc.
— Voilà qui est mieux.
— Que voulez-vous ?
— Est-il indispensable que j’attende quelque chose de vous ?
— Non. Mais c’est le cas.
— Au moins, vous n’êtes pas idiot.
Si Tyrell s’attendait à un remerciement pour ce compliment qui sonnait comme une injure, il en serait pour ses frais.
— Pourquoi m’avez-vous fait venir ?
— Vous êtes au courant pour Frederick, j’imagine.
— Oui.
Frederick, le plus jeune fils de Tyrell – et le demi-frère de Deacon – était mort d’une pneumonie six mois plus tôt. Selon la rumeur, ses poumons avaient sérieusement été endommagés lors d’une chute de cheval quand il était enfant. Ce jour-là, il s’était brisé la colonne vertébrale et avait depuis vécu cloué à un fauteuil roulant.
— Saviez-vous qu’il vivait à Charleston ?
Deacon l’ignorait. Mais comme tous les habitants de Hale Harbor, il savait que Frederick avait quitté le domicile de ses parents après l’université et qu’il n’était jamais revenu. Il l’en avait secrètement admiré.
— Il avait deux fils, poursuivit imperturbablement Tyrell.
L’annonce étonna Deacon. Il n’était pas expert en matière de lésion de la colonne vertébrale, mais il n’aurait pas pensé possible que Frederick ait des enfants. Sans doute les avait-il adoptés.
Peut-être Tyrell s’attendait-il à une réaction de sa part, mais Deacon n’avait rien à dire au sujet des fils de Frederick.
— Le plus âgé a quatre ans et le deuxième, dix-huit mois. Ce sont mes seuls petits-enfants et je ne les connais même pas.
— En quoi cela me concerne-t-il ?
Deacon non plus ne connaissait pas les petits-fils de Tyrell.
Même si Aaron savait parfaitement qui Deacon était, toute la famille Clarkson prenait grand soin de prétendre ignorer son existence. Concernant Margo, l’épouse de Tyrell, il était moins formel. Peut-être Tyrell avait-il réussi à lui cacher l’existence de Deacon… Dans ce cas, pourquoi l’avoir fait venir au château aujourd’hui ? Margo ne manquerait pas de se poser des questions.
Tyrell prit une généreuse gorgée de whisky et Deacon décida de faire de même. Après tout, ça serait sans doute l’unique chose que son père lui offrirait jamais.
À la fois doux et plein de caractère, le coûteux nectar était excellent, mais il en avait bu de meilleurs. Sans doute les circonstances en gâchaient-elles un peu le goût.
— Je veux voir mes petits-fils.
— Eh bien, faites-le.
— Je ne peux pas.
— Qu’est-ce qui vous en empêche ?
— La veuve de Frederick.
Il fallut un bref instant à Deacon pour pleinement comprendre ce que cela signifiait. Puis il sourit. Une forme de justice était à l’œuvre. Reprenant une gorgée de whisky, il porta intérieurement un toast à la veuve. Cette fois, il savoura pleinement son Glen Klavitt 1965.
— Ça vous amuse, constata calmement Tyrell.
— Que quelqu’un empêche le puissant Tyrell Clarkson d’obtenir ce qu’il veut ? Oui, cela m’amuse.
Inutile de masquer ses sentiments ; Tyrell savait de toute façon très bien que Deacon se souciait de son bonheur comme d’une guigne.
— Passons aux choses sérieuses. Voyons si vous continuez à trouver ça amusant. Je suis prêt à échanger ce que je veux contre ce que vous voulez.
Un instant désarçonné, Deacon était maintenant sur le qui-vive.
— Vous n’avez aucune idée de ce que je veux.
— Je ne parierais pas là-dessus.
— Et moi, j’en suis certain.
Deacon et son père n’avaient jamais discuté ensemble, Tyrell ignorait tout de ses espoirs et de ses rêves.
— Je vous reconnaîtrai officiellement.
Cette proposition était tout simplement risible.
— Si j’avais voulu, j’aurais pu prouver notre lien de parenté grâce à l’ADN depuis des années.
— Je veux dire que je ferai de vous mon héritier.
— Vous voudriez me coucher sur votre testament ?
Deacon n’était pas né de la dernière pluie, il savait qu’une telle promesse pouvait être modifiée d’un simple coup de crayon.
— Non. Pas à ma mort. Maintenant. Je vous offre vingt-cinq pour cent de Hale Harbor Port. Vous auriez autant de parts que moi, Aaron et Beau.
Hale Harbor Port était une société brassant des milliards de dollars que les Clarkson se transmettaient de génération en génération depuis le XVIIIe siècle. Pour Deacon, cette offre était tout simplement surréaliste.
Il avait passé toute son enfance à rêver de faire partie de la famille Clarkson. À s’imaginer que Tyrell aimait sa mère, qu’il désirait secrètement assumer l’existence de Deacon et qu’un jour il divorcerait de Margo pour les accueillir lui et sa mère dans son château.
Mais quand la mère de Deacon mourut, alors qu’il avait à peine dix-neuf ans, Tyrell n’avait même pas pris la peine d’envoyer un mot de condoléances. À partir de ce moment-là, il avait accepté la réalité et cessé de rêver.
Et maintenant, voilà que Tyrell lui faisait cette offre. Qu’est-ce qui pouvait bien valoir vingt-cinq pour cent d’un milliard de dollars ? Certainement rien de légal.
— Vous voulez que je les enlève ?
— Ça serait trop facile. Et seulement temporaire parce qu’on se ferait sûrement prendre, dit Tyrell en secouant la tête.
— Mais moralement, ça ne vous gênerait pas ?
Deacon n’aurait pas été le moins du monde surpris que Tyrell envisage de commettre un crime aussi grave.
Ce dernier soupira avec impatience.
— Accordez-moi au moins le bénéfice du doute.
— Je ne vous accorde rien du tout.
— Mais vous êtes encore en train de m’écouter.
— Je suis curieux, pas tenté.
Tyrell eut un sourire suffisant et termina son verre.
— Bien sûr que vous êtes tenté.
— Crachez le morceau ou je m’en vais, dit Deacon en se levant.
Ce petit jeu avait suffisamment duré.
— Je veux que vous séduisiez et épousiez la veuve de Frederick. Et que vous rameniez mes petits-fils ici. Chez nous, dit Tyrell en scrutant la réaction de Deacon.
Il n’en revenait pas. C’était incroyable, et pourtant Tyrell avait été on ne peut plus clair. Deacon essayait de comprendre ce que dissimulait la proposition. Après tout, Tyrell avait la réputation d’être un maître de la stratégie.
— Pourquoi accepterait-elle de m’épouser ? pensa-t-il tout haut. Quel serait votre intérêt ? Pourquoi ne pas lui proposer de l’argent pour qu’elle vienne s’installer ici ?
— Je ne peux pas faire ça. Je ne peux même pas prendre le risque de la contacter. Je suis certain que Frederick l’a montée contre la famille. Si jamais j’essaie et que j’échoue, la partie sera définitivement perdue.
— Il y a beaucoup d’argent dans la balance.
Même si Frederick avait brossé le plus sombre des tableaux de sa famille, quelle femme normalement constituée ne se laisserait pas tenter par l’immense fortune des Clarkson ?
— Frederick avait quitté l’entreprise, mais il n’avait pas renoncé à son fonds fiduciaire. Elle n’a pas besoin d’argent.
Une fois de plus, Deacon ne put s’empêcher de sourire.
— Quelque chose que vous ne pouvez pas acheter. Comme ça doit être agaçant.
— Elle ne vous connaît pas.
— Est-ce qu’elle connaît Aaron et Beau ?
Deacon ne comprenait toujours pas ce qui avait pu contraindre Tyrell à faire appel à lui.
— Aaron est déjà marié, fit remarquer Tyrell. Quant à Beau… Je suis lucide concernant mes enfants. Il n’a absolument rien d’un bon mari ou d’un bon père.
Deacon était d’accord avec ce constat. Beau n’était pas sérieux. C’était un fêtard, il changeait de petite amie à tour de bras, et ses exploits alimentaient régulièrement les journaux à scandale locaux.
— Vous, en revanche, poursuivit Tyrell en désignant Deacon de son verre vide, je reconnais que vous avez une certaine allure. Les femmes ont l’air de vous apprécier. Les femmes bien.
Deacon était stupéfait que Tyrell ait une opinion à son sujet.
— Personne en dehors de la famille ne connaît vos liens avec nous. Vous pourriez donc avancer officieusement, la séduire et l’épouser.
— Puis lui annoncer la nouvelle, une fois qu’il sera trop tard ?
Deacon ne s’était jamais fait d’illusions sur le sens moral de Tyrell, mais cela dépassait tout.
— Vous ferez passer ça en douceur.
— Non.
Deacon avait peut-être toujours rêvé de posséder une partie de Hale Harbor Port, mais jamais il n’utiliserait la veuve de Frederick comme un vulgaire pion.
— Ça vous pose un cas de conscience ? demanda Tyrell en se levant.
— Oui. Et ça devrait vous en poser un aussi.
Deacon scruta le regard de Tyrell à la recherche de la moindre étincelle d’humanité.
— Faites sa connaissance, dit Tyrell, sans laisser à Deacon le temps de refuser une seconde fois. Faites sa connaissance avant de prendre une décision. Et si vous ne voulez pas le faire, ne le faites pas. Mais ne renoncez pas à plusieurs centaines de millions de dollars sans examiner la situation sous tous ses angles.
— Je ne suis pas comme vous.
— Vous êtes mon fils, répéta Tyrell.
Deacon aurait voulu répondre que même s’il portait les gènes de Tyrell il n’avait rien de commun avec lui. Qu’il avait un sens moral, transmis par sa mère.
Et pourtant, il hésitait.
À cet instant, il était clair qu’il avait hérité d’une partie des traits de caractère de son père. Et ça n’était pas reluisant, parce qu’il se surprenait à se demander s’il était vraiment si condamnable de rencontrer la veuve de Frederick avant de refuser l’offre de Tyrell.
*  *  *
C’était dans ces moments-là que son mari manquait le plus à Callie Clarkson. Frederick adorait le printemps, le parfum des roses pénétrant par les fenêtres et venant se mêler aux odeurs de cannelle et de framboise qui s’échappaient de la cuisine. Aujourd’hui, le soleil brillait dans un ciel bleu très pur, et les touristes se pressaient dans la boulangerie pour acheter muffins et scones fourrés encore tout chauds.
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